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Ce dimanche du bon Pasteur est traditionellement appelé le dimanche 

des vocations. C'est le dimanche où nous sommes invités à prier pour 

les vocations particulières : les prêtres et les consacrés. Nous en avons 

grandement besoin, alors qu'ils se font rares dans nos pays. 

 

Il fut un temps où certains croyaient que l'évangile du bon Berger que 

nous venons d'entendre nous invitait à parler des pasteurs de l'Eglise. 

Mais rien n'est moins vrai. Il suffit de rappeler la théologie du Concile 

Vatican II qui dit clairement qu'il n'y a qu'un seul Pasteur, le Christ. 

C'est à ce Concile que l'Eglise a pris conscience qu'elle devait opérer 

un renversement dans la conception de l'Eglise. Et pour expliquer ce 

renversement, je voudrais me servir d'une image. Avant le Concile 

Vatican II en 1962-64, on considérait l'Eglise comme un triangle avec, 

à sa pointe, en haut où se trouvait la hiérarchie avec le Pape, les 

évêques et les prêtres qu'on appelait les pasteurs, tandis qu'à la base se 

trouvaient les fidèles obéissants. Mais au Concile Vatican II, on a 

renversé ce triangle avec la base du triangle en haut. Ce qui veut dire 

que ce qui est premier dans cette Eglise visible, c'est le Peuple de Dieu, 

les fidèles. Et la hiérarchie qui elle aussi fait partie du Peuple de Dieu, 

des fidèles, se trouve en bas du triangle et donc au service du Peuple 

de Dieu. Et tous ensemble, nous sommes en chemin pour entrer en 

communion avec le Christ, le seul Pasteur, le seul vrai berger qui 

anime invisiblement la vie de l'Eglise visible. C'est ce que Jésus nous 

expliquera dimanche prochain  en se servant de l'image de la vigne 

dont nous sommes les branches. 

Pour bien comprendre ce que Jésus veut dire par cette petite phrase 

« Je suis le bon berger », il faudrait commencer par oublier cette 

image romantique et doucereuse du passé qui  représentait un gentil                                

Jésus qui caresse ses brebis qui le suivaient comme des moutons. Cette 

sainte et pieuse image a fait écran entre Dieu et nous. 

 

 



Dans les premiers siècles, il est arrivé à l'image du « bon Berger » qui 

évoquait la mort de Jésus, ce qui est arrivé à la « Croix ». Les premiers 

chrétiens ont eu de la peine à comprendre et à accepter la mort de 

Jésus en croix. Chez les Romains, la mort en croix était un supplice 

réservé aux esclaves. Paul p. ex. ne l'a pas subi parce qu'il était citoyen 

romain. Pour les Juifs, la croix était une malédiction de Dieu, un 

scandale et pour les païens une folie. 

Pour dépasser ce scandale, les chrétiens des premiers siècles n'en sont 

pas restés là, découragés. Ils ont compris lentement que la mort de 

Jésus a été comme sa vie. Il était mort comme il a vécu : toujours du 

côté des rejetés, comme un berger à la recherche de la brebis perdue. Il 

avait délibérément donné sa vie pour révéler une certaine image de 

Dieu : le Dieu qui donne vie. C'est pourquoi les premiers chrétiens ont 

commencé par mettre l'accent sur la dimension positive du mystère 

pascal, la résurrection. Et c'est en remontant le temps que l'Eglise a 

cheminé de la  résurrection vers la croix : c'était comme futur Seigneur 

de gloire que Jésus est mort sur la croix, la croix de gloire. C'est ainsi 

que la vénération de la croix ainsi que la croix elle-même ne sont 

apparues  qu'au 6ème siècle, représentant le Christ majestueux, comme 

la croix de gloire, alors que st Paul avait déjà développé une théologie 

de la croix. 

De même pour l'évolution de la compréhension de l'image du bon 

berger. Là aussi, il a fallu du temps à l'Eglise pour comprendre le 

contexte dans lequel il faut situer l'image du bon Berger que les 

premiers chrétiens n'osaient pas encore lier à la mort de Jésus. Jésus 

s'était d'ailleurs bien rendu compte de l’ambiguïté de cette image.                                                                           

 C'est pourquoi il met les points sur les « i » tout au long du chapitre 10 

de st Jean. Il commence par dire qu'il n'est pas un berger comme les 

autres parce qu'il donne sa vie. Et il insiste en disant à deux reprises 

« Je me désaisis de ma vie...Je la donne de moi-même ». 

Oublions donc cette image romantique du bon pasteur. Le métier de 

berger en Orient auquel Jésus se réfère était un métier difficile et 

dangereux. Ils vivaient dangereusement dans le désert et risquaient 

même leur vie contre les bêtes sauvages. C'est justement cette image 

que Jésus nous rappelle.  



Sa mission est de conduire ses brebis en les aimant jusqu'à l'extrême.  

Il nous précède sur le chemin de la vie éternelle en passant par le 

mystère pascal, sa mort et sa résurrection. 

Mais Jésus ne nous parle pas seulement du Pasteur mais aussi des 

brebis. Tout le chapitre 10 de st Jean dont nous n'avons entendu qu'un 

petit extrait se présente comme une parabole qu'il ne faut pas prendre à 

la lettre. Il n'y a pas de Jésus sans brebis, c-à-d sans disciples. C'est 

chacun de nous, Pape, évêques, prêtres et laïcs, tous, nous avons à 

écouter Jésus et à le suivre, lui, l'unique berger,  qui est une Personne 

vivante. Et nous évêques et prêtres, nous sommes un peu  comme les 

chiens du berger, nous devrions rappeler à tous, à nous-mêmes aussi, le 

chemin que le berger veut nous faire prendre. Le Berger ne nous invite 

certainement pas à le suivre docilement comme « un troupeau de 

moutons » mais bien au contraire dans un esprit de liberté des enfants 

de Dieu. Il ne nous impose rien. Dieu ne nous aime pas «en bloc» mais 

il connaît chacun de nous par notre nom et il aime chacun de nous 

personnellement. Il appelle chacun de nous à la sainteté. 

Si nous consentons à ce que le Christ soit notre berger, il nous faut 

aussi écouter sa voix pour mettre en pratique ce qu'il nous dit.                                                          

Connaître l'évangile ne suffit pas. C'est sa mise en pratique qui 

importe, là il nous parle de l'amour du prochain, du partage, de la 

justice, de la paix, du pardon. C'est alors que nous commencerons à 

participer à son mystère pascal en mourant un peu à nous-mêmes pour 

prendre le chemin de la résurrection. Nous sommes tous comme des 

brebis qui connaissons la voix du berger sans trop savoir où il nous 

mène, comme le filet d'eau qui descend de la montagne et suit la pente 

sans connaître la mer vers laquelle il se dirige.  

C'est une belle image de la foi. 

Dans cette optique, le Pape François a publié une Exhortation 

apostolique qu'il adresse à toute l'Eglise, à tout le triangle, à tous les 

baptisés. C'est la première fois qu'un Pape s'adresse à nous tous, à tous 

les chrétiens en les tutoyant et en nous disant « N'ayez pas peur de la 

sainteté ». Je le cite : « Pour être saint, il n'est pas nécessaire d'être 

évêque, prêtre, religieuse ou religieux.  

Bien des fois, nous sommes tentés de penser que la sainteté n'est 



réservée qu'à ceux qui ont la possibilité de prendre de la distance par 

rapport aux occupations ordinaires...Il n'en est pas ainsi. Nous sommes 

tous appelés à être des saints en vivant avec amour et en offrant un 

témoignage personnel dans nos occupations quotidiennes, là où chacun 

se trouve. Es-tu une consacrée ou un consacré ? Sois saint en vivant 

avec joie ton engagement. Es-tu marié ? Sois saint en aimant et en 

prenant soin de ton époux ou de ton épouse, comme le Christ l'a fait 

avec son Eglise... Es-tu père, mère, grand-père ou grand-mère ? Sois 

saint en enseignant avec patience aux enfants de suivre Jésus». 

Ce petit extrait que je viens de lire, c'est le message de Jésus berger à 

tout baptisé avec les mots du Pape François.  

J'en parlerai probablement une autre fois sous le thème de l'amour 

vrai .Tendre vers la sainteté, c'est essayer de renoncer à ses égoïsmes 

pour aimer vraiment, comme le Christ nous a aimé. 

 

                                                                       Père Marcel 


